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Chapitre premier

Dans le silence presque parfait, le ululement de la sirène monta. Un son aigu, criard, qui enflait progressivement. Le véhicule s’approchait à grande vitesse.

Sur les trottoirs mobiles, les passants tournèrent leurs regards vers la chaussée centrale. Ils avaient de longs visages pâles, des yeux plutôt vides, comme des masques figés qui ne reflétaient pas la moindre expression.

En quelques secondes, le hurlement de la sirène fut à son paroxysme. Jaillissant de derrière un coude de la chaussée, à cet endroit où étaient braqués les regards des passants, le motobil rouge comme une flamme fit son apparition. Parmi les passants aux pieds soudés sur les trottoirs mécaniques, certains eurent comme un geste de recul instinctif. Rien de bien appuyé. Une simple esquisse.

Le motobil passa, sirène braillante, comme une flèche. On put distinguer, néanmoins, les visages serrés, durs, de l’équipage casqué. Cinq hommes en combinaisons rouge sang, debout derrière le conducteur, parfaitement pétrifiés.

Puis le motobil disparut, une centaine de mètres plus loin, derrière un nouveau coude de la chaussée.

Les regards des passants retournèrent se poser à leurs pieds, n’importe où sur les murs blêmes de la Cité, tandis que, au fond d’un néant lointain s’enlisait la plainte de la sirène.

 

À pleine vitesse 4, le motobil traversa tout le secteur 5 467. Il n’y avait peut-être pas deux conducteurs comme Roslo parmi toutes les escouades de nettoyeurs, à aucun des étages de la Cité. Il avait ça dans le sang ; c’était un conducteur-né.

Denn se tenait debout juste derrière Roslo, les mains scellées sur sa barre d’appui, le regard dur protégé par des lunettes fumées fixées à la visière de son casque. Ses mâchoires étaient crispées. Bas sur sa nuque, quelques mèches de cheveux volaient, fouettées par le vent de la course.

Pareil à ses quatre compagnons, il se tenait parfaitement raide dans la coupelle du motobil. Aucun des cinq membres de cet équipage ne prêtait la plus petite attention au décor qui défilait à toute allure, à droite et à gauche.

Ils le connaissaient parfaitement, ce décor. Immuable, éternel. Depuis toujours, c’était ainsi. Et pour toujours.

Secteur 5 467, niveau 43 de la Cité. À perte de vue et à perte de temps.

Toujours les gigantesques blocs-immeubles cylindriques, serrés comme des champs de fusées inertes, à jamais pétrifiées, reliés entre eux par les passerelles volantes, les chaussées couvertes ou non, flanquées de chemins métalliques suspendus qui s’entrecroisaient, rampaient, s’entremêlaient comme des rameaux fous de lierre délirant.

À jamais, toujours, depuis le commencement des temps.

Avec, là-haut, très haut, si haut que le regard n’y pouvait pas toucher, le ciel de métal qui était aussi le sol du niveau 44. On disait que la Cité comprenait plusieurs centaines de niveaux. On disait qu’Elle s’étendait sur tout le globe, qu’Elle n’avait pas de commencement ni de fin.

C’était ce qu’on disait.

Ainsi l’avait voulu Ollo, qui était le créateur de la Cité, qui la faisait vivre. Ollo qui ordonnait, qui distribuait la vie comme la mort. Le dieu Ollo.

Oui, ils connaissaient bien ce décor, Denn comme chacun des membres des escouades de nettoyeurs. Un jour, ils étaient nés dans ce décor. Un jour, ils y mourraient.

Après plusieurs longues minutes de course à travers les chaussées quasi désertes, deux voyants rouges situés au-dessus de la barre de commande du motobil s’allumèrent, clignotant doucement. Roslo ralentit aussitôt, enclencha le parlophone d’une pression de doigt. La voix lointaine de l’espion mécanique retentit dans les écouteurs des casques.

— Sud. Sud. Bloc 7 327. Signalés en direction du sol.

— Compris, jeta Roslo.

Il coupa le contact, alluma l’écran de bord du chercheur. L’écran prit une teinte verdâtre, se quadrilla d’un fin réseau de pointillés. Il n’avouait pas encore le moindre écho.

Roslo repartit à grande vitesse, et la secousse fut telle que Demi faillit tomber. Les phalanges de ses mains resserrées in extremis sur la barre d’appui devinrent blanches.

Durant quelques instants encore, le paysage défila comme un film déroulé à trop grande vitesse. Tout se mêlait pour devenir une sorte de muraille vague, parfois zébrée du long éclair de quelque rampe lumineuse.

Denn serra davantage les mâchoires. Ses yeux se fermèrent.

 

À présent, le décor était redevenu stable. Il avait quelque peu changé, aussi. Ce n’était plus la haute forêt serrée de blocs-immeubles. Plus exactement, c’était la base de cette forêt gigantesque et pétrifiée. Les énormes cylindres étaient maintenant aveugles, murailles courbes de métal ou de pierre, sans le moindre orifice visible. La pierre et le métal, c’était tout.

Le nombre des chaussées volantes avait considérablement diminué. Elles s’enroulaient en hélicoïde autour de ces vastes constructions, volant parfois de l’une à l’autre.

L’intensité de la lumière avait baissé de moitié. De place en place, simplement, un œil globuleux, fiché dans un mur ou suspendu au-dessus de la chaussée, laissait éclater une flaque lumineuse crue.

Le motobil avançait au pas. Quelques secondes auparavant, Roslo avait coupé la sirène.

Le silence était parfait, total, si parfait que Denm pouvait entendre battre son cœur au fond de sa gorge. Il avait eu peur, une seconde, que les autres puissent entendre également. Mais non, bien sûr. S’il s’agissait d’une maladie, il était seul à être malade. Seul.

Le motobil pénétra dans une zone d’ombre visqueuse, ralentit encore jusqu’à s’arrêter presque. Deux petites taches rouges s’allumèrent à la base de l’écran, palpitèrent.

— Les voilà, souffla Roslo.

Il tourna un visage vainqueur vers ses hommes d’équipage, cligna de l’œil.

— On les tient. Ils cherchaient, bien entendu, à atteindre le sol, puis le niveau 42… Pas assez rapides.

— Il faut faire vite, dit Gaja. Ils sont encore loin, et ils peuvent nous filer entre les pattes.

— Ça m’étonnerait, dit Roslo.

Un imbécile besoin intérieur poussa Denn à parier. Il dit :

— Ce ne serait pas les premiers qui parviennent à quitter le niveau.

Les mots à peine prononcés, il les regrettait, bien entendu. Roslo haussa une épaule, lui lança un regard pointu, grogna :

— Changer de niveau, et alors ? C’est reculer l’échéance, c’est tout. Ils ont aussi leurs nettoyeurs, au 42.

Denn ne répondit point, baissa les yeux.

C’était arrivé plusieurs fois, pourtant, que des exclus parviennent à filer entre les doigts des nettoyeurs. Qu’ils déjouent les ruses des espions. Oui, ils passaient au niveau inférieur et, après… Après, on n’entendait plus jamais parler d’eux. Ou bien, comme rassurait Roslo, ils se faisaient prendre par les nettoyeurs du 42, ou bien…

« Par Ollo ! gronda mentalement Penn. Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce qui me prend ? »

Il s’aperçut que le motobil avait repris sa marche silencieuse, qu’il avait quitté la chaussée et planait dans le vide, vers les profondeurs sombres du sol. De loin en loin, les taches de lumière floue donnaient au paysage lugubre et mort une apparence de cauchemar.

Après quelques minutes de vol, le motobil reprit contact avec une passerelle droite qui descendait tout net entre deux bases pierreuses de blocs-immeubles. Les seules sources lumineuses étaient ici des lampes-témoins au regard rouge et voilé.

— Qui sont-ils ? demanda Denn sur un ton détaché.

Les petites lumières orangées, sur l’écran glauque du chercheur de bord, grossissaient.

— Une femme, dit Roslo. Une femme et un enfant.

Il émit un petit gloussement ironique, ajouta :

— La femme est exclue. Normalement. N° Z.S. 998. Sa plaquette-témoin est normalement déconnectée. Mais elle a cru pouvoir s’en tirer en enlevant un enfant en situation régulière.

— Enlever un enfant ?

Roslo jeta un coup d’œil rieur en direction de Denn.

— Rien que ça, oui. Décidément, plus le temps passe et plus cela devient intéressant : ils ne reculent devant rien.

— C’est idiot, dit Denn. À quoi l’enfant peut-il lui servir ?

— C’est ce que je me demande aussi, dit Roslo. Une idée d’exclu. Peut-être s’est-elle imaginé qu’elle pourrait franchir je ne sais quelle porte, alors interdite pour elle, grâce à la plaquette bio-témoin de l’enfant ? Je ne sais pas.

— Ça ne tient pas debout, dit un homme derrière Denn. Là où l’enfant pourrait passer, elle en serait tout de même exclue, puisque sa plaque, à elle, est déconnectée.

Roslo ricana encore :

— Je sais que c’est idiot. Elle a peut-être cru que l’enfant pourrait passer à certains endroits, et revenir lui apporter une aide quelconque. Je ne sais pas. Personne ne peut savoir ce qui se passe dans la tête d’un exclu.

Il se tourna vers ses hommes, cligna de l’œil et acheva :

— On Te saura un jour, pas vrai ?

Quelques-uns gloussèrent. Pas Denn. Il s’imaginait cette femme et l’enfant, et il avait mal. Sans savoir pourquoi. Mal en dedans. C’était cela le pire : avoir mal, et ne pas savoir pourquoi.

Machinalement, Denn porta la main à la crosse du pistolet accroché à sa ceinture. Il se souvenait d’une époque, tout au début de son temps de travail, où les gardes des escouades de nettoyeurs étaient encore armés de fusants soniques. Une belle arme, en vérité, mais qui, néanmoins, pouvait causer parfois certains dégâts imprévus. Par exemple, quand il leur arrivait de chasser un exclu bloqué à l’intérieur d’un bâtiment, dans la foule. Certes, les plaques bio-témoins des individus de cette foule, toujours reliées au contrôleur central, les protégeaient automatiquement contre un jet sonique désintégrant, puisque, alors, la décharge de force était invariablement attirée par l’exclu qui, lui, ne possédait plus de plaque bio-témoin : comme un trou d’air froid appelle l’air chaud, le « déconnecté » appelait le rayon mortel.

Bien.

Pourtant, il se pouvait que l’arme souffre d’ennuis techniques. Il se pouvait que le viseur-radar soit défectueux. Il se pouvait qu’un mauvais jet d’ultra-sons, mal dirigé, vienne toucher quelque structure métallique et causer maints dégâts.

Alors, l’ordre était venu, donné par Ollo. Alors, on avait abandonné les fusants, on les avait remplacés par des pistolets de jet d’un modèle peut-être archaïque, mais qui ne donnaient que de bons résultats. Une arme légère, munie d’une détente qui actionnait, par simple pression, la mise à feu électrique d’un composé chimique dans lequel entraient le soufre, le salpêtre et autre chose encore de terriblement rare. Cette capsule contenant le composé chimique explosait, projetait dans le canon de l’arme de terribles aiguilles d’acier, barbées, qui, suivant les modèles, jaillissaient en tournoyant autour de l’axe de la pointe, ou sur elles-mêmes. Il y avait des aiguilles qui perforaient net, d’autres qui hachaient ; certaines, munies en pointe d’une autre charge explosive, pénétraient dans le corps et éclataient à l’intérieur de celui-ci, une variante de ce modèle dispersait, en explosant dans les chairs, toute une gerbe de dards.

C’était l’arme idéale. Une aiguille, même explosive, qui percutait un mur, n’y causait aucun dommage. Au tir dans la foule, il n’y avait pas plus de danger car les plaques bio-témoins des individus diffusaient autour de ceux-ci, par l’intermédiaire du contrôle central, un mince champ protecteur, suffisant pour émousser les aiguilles perdues.

L’arme idéale, vraiment. Elle avait été acceptée avec enthousiasme par les nettoyeurs. Le pistolet à jet d’aiguilles avait aussi son importance au point de vue psychologique. Les nettoyeurs se devaient de conserver en tout temps une certaine dose d’instinct chasseur. Cet instinct avait été détecté et nourri chez eux depuis leur plus tendre enfance.

Avec les fusants soniques, la désintégration pure et simple du « gibier » n’avait guère d’impact, psychologiquement parlant. Il suffisait de tirer et le gibier chassé disparaissait. Rien de mieux. Avec les aiguilles, c’était tout autre chose.

L’exclu touché tombait, saignait. Il avait mal et se tordait. Le spectacle de toutes les douleurs était possible, et cela pimentait hautement la chasse.

Du jour au lendemain, les résultats s’étaient fait sentir. À chaque niveau, les exclus avaient de plus en plus de mal à s’échapper. Armés de leurs pistolets, les nettoyeurs étaient devenus une sorte de gigantesque et sauvage machine aux tentacules innombrables, couvrant et contrôlant tous les niveaux de la Cité.

Denn était un nettoyeur. Dressé corps et âme à la chasse aux exclus, il ne s’était jamais demandé pourquoi les exclus étaient des exclus, pour quelle raison, à un certain moment de leur vie, ils cessaient d’être des individus libres pour devenir gibier. Il ne s’était jamais demandé pourquoi la plaque bio-témoin d’une personne cessait soudainement d’être contrôlée par le central.

Et pourquoi se serait-il posé de telles questions ? Qui donc, dans la Cité, se posait jamais la moindre question ? Qui ?

C’était ainsi, comme ce devait être.

Mais voilà que Demi était à deux doigts de se poser des questions, justement. C’était terriblement dangereux, il en avait conscience sans savoir pourquoi. Derrière les questions, c’était comme la flamme, comme un brasier terrible.

Par Ollo, quelle était donc cette sacrée maladie ?

— Les voilà ! glapit Roslo.

Dans la seconde, automatiquement, Denn décrocha son pistolet. Ses quatre compagnons en avaient fait autant.

D’une pression de pouce, Roslo déclenchait le projecteur de proue du motobil, et une plaie vive s’ouvrit dans la pénombre triste et silencieuse. Un éclair, qui découvrit de hauts murs doucement convexes, des pierres grises sur lesquelles couraient d’étranges plaques de mousses. Et puis, le rond de lumière éclata en haut d’une passerelle droite, à une centaine de mètres en avant. Ils purent apercevoir la silhouette bondissante qui s’échappait du cercle de lumière.

Dans la seconde, Roslo avait tiré, et un petit éclat de pierre, un mince geyser de poussière jaillirent en piaulant, au bord du rond de lumière.

— Ça va, dit Roslo, hilare. Coincés sur cette passerelle, ils sont foutus.

Il conduisit rapidement le motobil jusqu’à l’embranchement de ladite passerelle, arrêta l’engin.

— On va faire cette chasse sur nos jambes, les gars. Chen et Rko, vous restez à bord, pour nous guider au projecteur.

Ils auraient pu mener la chasse à bord, tous. En quelques secondes, c’était fini. Mais Roslo disait que ce qui est trop facile n’est pas amusant. Il avait découvert cela et il avait peut-être raison.

Ils descendirent sur la passerelle. Roslo en tête, puis Denn. Puis les deux autres. Chen et Rko mirent en marche l’appareil, en vol rasant, s’éloignant de la passerelle. Le phare suivait l’avance des nettoyeurs, balayant les plaques de tôles rivées, couvertes de rouille chaude.

— Écoutez ça ! dit Roslo.

Tendant l’oreille, ils entendirent nettement le bruit d’une course à pied qui s’éloignait, résonnant de façon infernale.

Roslo sourit largement et s’élança, lui aussi. Ils suivirent tous. Le motobil prit une certaine avance, tourna et disparut derrière un virage ascendant. Pendant quelques secondes, les nettoyeurs, guidés par Roslo, galopèrent dans la pénombre. Rull trébucha, éclata de rire.

Ils prirent le virage, eux aussi, s’arrêtèrent net.

À moins de dix pas, au-dessus du vide, le motobil conduit par Chen et Rko, hilares, était arrêté en vol stationnaire, projecteur braqué.

Sur la passerelle, plaqués contre le mur et éblouis par la lumière crue, il y avait la femme et l’enfant.

— Voilà, murmura doucement Roslo.

Le cœur de Denn se mit à battre très fort. C’était désagréable et il en ressentit une certaine colère.

Il essaya de plaisanter, de dire quelque chose, mais les mots n’eurent pas la force nécessaire pour franchir le barrage de sa gorge nouée.

Toute cette colère qui le brûlait éclaboussa ses yeux. Il avait chaud, sous son casque, bien que l’atmosphère fût plutôt fraîche.

— Pourquoi n’essaies-tu pas de fuir ? cria Roslo à la femme, et sa voix grave était mêlée de gloussements joyeux.

La femme n’eut pas un geste. Elle se tenait plaquée contre le mur suintant, et le projecteur braqué tout droit, de face, la faisait ressembler à une sorte de statue de pierre. Elle était grande, forte, apparemment.

Ses épaules étaient larges, sa poitrine plus volumineuse que la moyenne. Elle avait un visage carré, aux traits tordus par une sorte de rictus de révolte.

Cela aussi, c’était étrange. Pourquoi cette révolte ? Pourquoi cette attitude idiote ? Les autres, en général, acceptaient toujours normalement.

Les cheveux de la femme étaient défaits, plutôt longs. Des mèches hirsutes lui balayaient le front, collaient sur ses joues moites. À plusieurs endroits, sa combinaison était déchirée, laissant voir la peau blanche. Elle n’avait plus qu’une botte.

— Qu’est-ce que tu attends, hein ? répéta Roslo.

Seulement, Demi vit l’enfant. Il n’était pas grand, se tenait entre les jambes de la femme. Son visage rond était très blême, son corps entier tremblait. La femme semblait le soutenir.

Roslo hocha la tête d’un air vaguement déçu. Il leva son arme.

— Vous ne tirerez pas ! hurla soudain la femme.

Le cri claqua tout net, se répercuta indéfiniment, renvoyé d’écho en écho. Cela ressemblait un peu à un bruit de ferraille qui se déchire.

Tout en criant, elle avait pris l’enfant, l’avait soulevé de terre et le maintenait contre sa poitrine.

Il y eut un petit temps de silence. Tendu. La colère, au galop, noyait Denn, et il ne pouvait pas lutter.

— Qu’est-ce que ça change ? cria Roslo.

La femme remonta l’enfant qui glissait. Elle le soutint en lui passant un bras sous le cou, l’autre bras entre les jambes.

EIle cria, de sa voix de métal :

— Il n’est pas exclu, lui. Je l’ai emmené avec moi de force. Vous ne pouvez pas tuer un sujet de la Cité, si ce n’est pas un exclu.

Roslo sourit. Il dit :

— L’enfant est protégé par son plastron bio-témoin qui…

Il se tut au beau milieu de la phrase, se souvenant que le chercheur de bord avait bien indiqué deux taches, et non une seule. Or, les sujets libres n’étaient pas repérables au chercheur.

— Il n’est plus protégé ! cria la femme. D’un geste vif, elle ouvrit la combinaison de l’enfant, découvrant sa poitrine. Il y avait, au centre de celle-ci, une large plaque sanguinolente, rouge, brillante.

— Elle a arraché la plaque greffée de l’enfant, dit Denn.

— Par Ollo, je vois qu’elle a fait ça ! gronda Roslo. La femme cria :

— Il n’a plus de plaque bio-témoin ! Il n’est plus relié aux contrôles ! Vous pouvez le tuer ! Et, pourtant, il n’est pas exclu. Vous ne devez pas tirer !

Pendant quelques secondes, une barre de rides creusa le front de Roslo, sous la visière du casque. Quelques secondes. Puis le sourire revint sur ses lèvres. Il dit :

— Les espions parlaient de vous deux. Désolé, femme. Le gosse n’était pas exclu, c’est vrai. Mais toi, tu lui as arraché sa plaque d’identité bionique. Toi, tu en as fait un exclu.

Il leva son pistolet.

Durant un quart de seconde, les yeux de la femme devinrent quelque chose d’énorme. Et puis Roslo tira une première fois. Entre les bras de la femme, l’enfant explosa dans une grande tache de sang. Elle cria, lâcha le corps informe qui n’était plus qu’un paquet de chairs déchiquetées auquel étaient encore attachés deux bras. La tête roula sur la passerelle, puis tomba dans le vide.

— Non ! hurla la femme.

Le rire d’un des nettoyeurs, en écho, lui répondit.

Roslo tira une seconde fois, avec une aiguille simple. Ils virent jaillir le sang sur l’épaule de la femme, et elle hurla de douleur.

— Wouppeee ! brailla Chen.

— Allez, les gars ! dit Roslo.

La colère était comme une lave brûlante, dans le ventre de Denn. Il chargea son pistolet.

Rko avait tiré une aiguille tournoyante qui toucha la femme à son épaule déjà blessée. Le membre fut cisaillé net et tomba à terre. Une seconde, horrifiée, la femme regarda en gémissant ce bras tombé à ses pieds, puis le mur éclaboussé. Elle s’écroula à genoux. Une nouvelle aiguille lui emporta l’autre bras, au niveau du coude. Elle chuta au sol, glissant dans le sang qui fumait, mélangé à la rouille de la passerelle. Elle ne gémissait plus, se tordait en silence, dérapant et glissant dans l’horrible flaque visqueuse.

Elle se présenta de profil, à un moment donné, et une aiguille explosive tirée par Roslo lui arracha un sein. Il y eut, dans l’équipe des nettoyeurs, un véritable cri d’allégresse.

Denn visa la tête et tira.

Il était glacé.

Sur la passerelle, le tronc décapité, muni encore de deux jambes et de deux pieds, l’un chaussé, l’autre nu, s’agita pendant quelques secondes, puis devint quelque chose d’inerte.

— C’est bête, grogna Roslo. On aurait pu rigoler quelques instants encore.

Les autres opinèrent, jetant à Denn des regards réprobateurs.

Denn, avec eux, se dirigea vers les restes des corps massacrés. Il raccrocha son arme à sa ceinture, enfila les longs gants de plastique. Il ramassa, avec tous, ce qui pouvait être ramassé. Les macabres déchets furent balancés dans le coffre du motobil. Ils retirèrent leurs gants, remontèrent à bord.

Roslo se remit aux commandes et le motobil s’élança vers les hauts étages du niveau 43, sirène hurlante.
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